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	Synopsis:

	Rien n’est par Hasard aborde des aspects les plus sensibles du mariage, de l’éducation d’un enfant non biologique, des intrigues du profit et de la soif de pouvoir. Cette œuvre est un exemple de victoire des personnes avec des bonnes intentions, outre d’être pleine de liens spirituels qui ne sont pas révélés au début.

	En suivant le parcours de deux femmes dominantes, Marina et María Eugenia, le lecteur sera invité à réfléchir sur l’importance de l’évolution spirituelle, qui peut l’aider à expliquer les relations qu’il construit pendant la vie entière 

	Une mère stérile, un enfant non voulu, un lien d’amour pur et profond, reliés par trois histoires relatives, mais avec des dénouement surprenants. Dans cette émouvante histoire s’aborde le sujet des femmes qui cherchent mères porteuses pour porter leurs enfants. Marina, diplômée en Droit, en cherchant d’emploi, rencontre Adele, une femme puissante et présidente d’une entreprise, qui lui propose de porter  un enfant avec son gendre pour que son petit-fils puisse assumer son empire. C’est ainsi que les changements dans la vie de tout le monde commencent et ce plan, toujours généré dans l’ambition, crée  dans la mère porteuse un moyen d’union entre la mère stérile et un enfant du cœur.

	 


A Propos du Medium

	Zibia Gasparetto est née à Campinas, Sao Paulo en 1926. Elle a appris à lire très tôt, quand elle n’avait que quatre ans. À l’âge de huit ans, elle passait des heures à écrire des histoires. Des années plus tard, elle reprend à l'écriture sous forme de psychographie lors de cours et de séances à la Fédération spirite de Sao Paulo, laquelle elle fréquentait avec son mari Aldo Luiz Gasparetto.

	À la Fédération spirite, Zibia recevait des histoires, des messages d'orientation, des récits et ainsi les romans ont commencé à couler. Le premier roman psychographié a été "L'amour a vaincu", dicté par l'Esprit Lucius et publié en 1958. Ensuite, "La butte des illusions", "Dans l'amour et la guerre", "Liens éternels" et de nombreux autres récits dictés par Lucius à Zibia ont été publiés, formant une alliance qui a produit 28 romans au cours de plus de 60 ans.

	Malgré avoir étudié longtemps les questions spirites, Zibia prétend ne pas avoir toutes les réponses, mais elle nous assure que "le savoir de la spiritualité ouvre notre conscience, apporte la sagesse et illumine l'âme. Après tout, nous voulons tous être heureux, obtenir la paix, avoir la prospérité. Et pour obtenir tout cela, nous devons apprendre les lois cosmiques qui régissent l'univers."

	 

	 

	 


Lucius

	 

	Alors que Zibia Gasparetto finissait d'écrire les dernières lignes de ce qui deviendrait son premier roman, l'esprit a signé: Lucius.

	En 1957, Zibia a remis le manuscrit à l'un des dirigeants de la Fédération spirite pour qu'il le lise et donne son avis. Le dirigeant, qui était professeur d'Histoire à l'Université de Sao Paulo (USP), a considéré le livre brillant et a aussi fait l’éloge de l'auteure pour la fidélité avec laquelle elle avait raconté des événements de l'Égypte antique. Le livre intitulé "L’amour a vaincu" a été publié l'année suivante.

	Quelques données sur l'Esprit Lucius ont été révélées par lui-même dans le livre "Le fil du destin", dans lequel il raconte deux incarnations sur Terre: la première en tant que membre du parlement anglais, et l'autre en tant qu'écrivain et juge en France. En raison de sa sagesse, de ses connaissances et de sa vision élevée de la vie, Lucius est devenu un grand mentor et ami de l'écrivaine, à qui il a dicté tous ses romans jusqu’à présent.

	L’alliance entre Lucius et Zibia Gasparetto nous a enseigné, au cours de plus de six décennies, à comprendre la spiritualité et à regarder les événements quotidiens avec les yeux de l'âme.
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	Chapitre 1

	 

	 

	Marina se dépêcha, en heurtant les passants pour se frayer un chemin. Elle était en retard et devait encore aller à deux banques avant qu’elles ferment et remettre ceux documents au bureau du Dr. Moura. Ils étaient confidentiels et elle devait prendre garde à eux, ne devraient être remis qu’à lui.

	Elle regarda sa montre et soupira fatiguée. Pourquoi devait-elle faire tout? Au cabinet juridique où elle travaillait il y avait des autres employés, mais le Dr. Olavo, son chef, semblait n’avoir d’yeux que pour elle. Chaque fois qu’il y avait un document important ou une transaction plus compliquée à la banque, c’était elle qu’y allait.

	
	– Tu iras —disait-il— je sais que tu le feras correctement.



	Elle allait. Elle avait commencé à travailler dans ce cabinet après son admission à la faculté de Droit. Elle avait beaucoup lutté pour payer ses études. Sa famille habitait à Sorocaba, à São Paulo. Ofelia, sa mère, était couturière et son frère cadet, Cícero, était encore à l’école. Son père les abandonna quand Ofelia était enceinte de Cícero et il ne les chercha plus jamais.

	Quand Marina décida d’étudier à São Paulo, Ofelia fut contre.

	
	– C’est seulement nous trois  —dit-elle, triste— qu’est-ce qu’on va faire si tu partes?



	 

	
	– Je ne partirai pas —répondit Marina avec fermeté— j’ai besoin de gagner plus pour payer mes études.



	 

	
	– Tu pourrais continuer à travailler dans la pharmacie du Monsieur José et étudier une autre chose.



	 

	
	– Je veux progresser dans la vie, maman. Être quelqu’un. Je ne veux pas rester toute ma vie derrière un comptoir. Je vais continuer mes études et obtenir mon diplôme. 



	 

	
	– C’est absurde! Tu as déjà vingt ans. Tu vas bientôt te marier et arreter tes études.



	 

	Marina serra les lèvres et dit avec colère: 

	
	– Pas moi! Je vais être en charge de ma vie et je ne vais chercher personne qui me donne des problèmes. Réfléchis-y bien, maman : je vais étudier, gagner beaucoup d’argent et vous emmener à São Paulo. Cícero également devra continuer ses études.



	 

	
	– Je gagne assez pour vivre. Pourquoi gagner plus?



	 

	
	– Tu fais tout ce que tu peux, mais tu nous as soutenus toute la vie. C’est le moment où je peux t’aider à t’occuper de la maison.



	Ofelia sourit.

	
	– Tu as des bonnes intentions, mais jusqu’à ce moment oú tu peux m’aider avec les dépenses, cela prendra du temps. Combien tu penses que tu peux gagner à São Paulo? En plus, tu devras te soutenir. Cela va être difficile.



	 

	
	– Je me débrouille. Bete m’a écrit. Elle vit dans une pension qui n’est pas chère. Je vais travailler dans la pharmacie jusqu’à recevoir monpaiement et puis j’irai à la pension. Les classes vont commencer le mois prochain. Pour le moment, je chercherai un bon travail.



	 

	
	– Je n’aime pas l’idée que tu sois là toute seule. Tu ne connais personne.



	 

	
	– Je peux prendre soin de moi-même.



	Il n’y eut pas d’arguments qui puisèrent la faire changer d’avis. Elle reçut le salaire et s’installa dans la même pension où vivait son amie Bete. Intéressée par étudier droit, elle chercha un travail et atteignit être embauchée par le cabinet du Dr. Olavo Augusto Resende. Il dirigeait un groupe d’avocats qui travaillaient dans le domaine civil. 

	Marina commença modestement comme auxiliaire. Dans le but deprogresser, elle s'efforçaiten essayant d’apprendre ce qu’elle pouvait, en s’intéressant par les affaires du groupe et en faisant plus quece qui lui était demandé. Polie, intelligente et principalement astucieuse, Marina savait comment traiter avec tout le monde. Les avocats du cabinet réalisèrent plus tard qu’ils pouvaient compter sur elle et la chargeaient des affaires les plus compliqués, heureux pour échapper à s’occuper d’eux personnellement et sûrs qu’elle travaillerait avec plaisir.

	Au fur et à mesure que Marina avançait ses études, ses dépenses augmentaient faisant sa vie plus difficile. Ce problème, néanmoins, était contrôlé par des augmentations salariales qu’elle recevait comme incitation pour compléter le cours.

	Il y avait six mois que Marina avait obtenu son baccalauréat, et elle souhaitait plus. Olavo la promit quelques petites litiges pour qu’elle puisse gagner la confiance des clients. Il lui dit:

	
	– Dans notre profession, la patience est nécessaire. Le nom est important. Tu es douée, tu as beaucoup appris au cours de ces ans ici, mais personne ne te connaît. Tu dois te faire un nom.



	Elle travaillait comme avant, et les litiges n’apparaissaient pas. Dans le cabinet, c’était elle qui prendrait la plupart des résolutions juridiques, rédigeant des pétitions, accompagnant le développement des procédures, les analysant, suggérant des résolutions, se présentant aux audiences, parlant avec les avocats de la partie adverse ou avec les clients et ses adversaires.

	Maintenant elle travaillait plus qu’avant. Aprés avoir  fini les études, elle restait  tard. Plusieurs fois elle emmenait des procédures pour les lire pendant le week-end.

	En la voyant absorbée par le travail, Bete remua sa tête choquée:

	
	– Ils abusent de toi. En plus de rester là tard tous les jours, tu amènes du travail par le week-end? Tu ne penses pas que c’est trop?



	 

	
	– Je dois acquérir de l’expérience. L’avantage est mien.



	 

	
	– Quand ils paient peu et gagnent de l’argent dans ton dos.



	 

	
	– Ne sois pas mercenaire! J’aime travailler. Je fais ça pour moi-même, pas pour eux. Un jour j’aurais tout ce que je souhaite.



	 

	 

	
	– Si tu ne finis plus tôt. Aujourd’hui, j’ai un bal au club où Carlos est membre. Il nous a invitées. Allons-y?



	 

	
	– Va-tu. Je préfère rester ici.



	 

	
	– Tu n’as vraiment pas de solution. Marcelo est fou de toi. Il a l’habitude d’aller à ce club.



	 

	
	– Je ne suis pas intéressée.



	 

	
	– Il est un très bon parti! Si j’étais toi, je ne me ferai pas prier.



	 

	
	– Reste-toi avec lui.



	 

	
	– Je ne te comprends pas. Tu n’as pas de copain, tu ne sortes pas, tu travailles seulement. Si tu continues comme ça tu resteras célibataire.



	 

	
	– Cela ne m’inquiète pas. Le mariage n’est pas dans mes plans.



	 

	
	– Quelle horreur! Ne plaisante pas de ces choses. Lorsque quelqu’un qui me plaît apparaît, je me marie tout de suite. J’ai hâte d’avoir une famille, d’être heureuse.



	 

	
	– Pas moi. Le mariage ne me donne pas de futur. Je veux être plus et prendre soin de ma vie.



	Marina arriva à la banque et regarda découragée l’immense queue de la caisse. Elle alla parler au gérant. Elle sourit, parla, lui dit une excuse qu’elle inventa au moment et le fit s'occuper d'elle rapidement. Elle était habituée à ce type de gentillesses. Elle savait qu’elle était belle, élégante et qu’elle avait un bon corps. Ses chevaux châtain-dorés, ses yeux verts et profonds, à la peau mate et délicate, ses dents blanches et bien distribuées, ses deux fossettes qui se formait quand elle souriait et principalement son magnétisme irrésistible lui garantissait une bonne attention où elle apparaissait.

	 

	Elle alla à l’autre banque et au bureau du Dr. Moura. Il n’était pas là et elle ne voulait pas remettre ce document à la secrétaire. C’était un contrat très important. C’est grâce à   son insistance que le Dr. Olavo commença s’occuper des cases au domaine entrepreneurial.

	Marina pensait que les grandes affaires se produisaientà tout moment dans les entreprises. Y participer  signifiait faire plus profit en moins temps. Expulsions, héritages et problèmes familières, en plus d’être litiges trop lents et fatigants, ils étaient moins rentables. Au début Olavo n’était pas très intéressé, mais finalementil acceptait quelques litiges dans ce domaine.

	Assisse sur le sofa confortable à la pénombre de l’après-midi qui finissait, Marina sentit le plaisir de profiter de ces moments de repos. Elle regardait avec satisfaction les magnifiques tableaux sur les murs, le vase en verre rempli de fleurs fraîches, parfumées et disposées artistiquement, les sofas raffinés et de bon goût, et pouvait sentir la douceur du tapis sous ses pieds.

	 

	
	– Le Dr. Moura va retarder. Êtes-vous sûre que c’est seulement avec lui?



	La secrétaire se tenait devant elle.

	
	– Oui, c’est une demande du Dr. Olavo. Viendra-t-il?



	 

	
	– Oui, mais je ne sais pas à quelle heure.



	 

	
	– S’il vient, je l’attendrai.



	 

	
	– Voulez-vous un café ou une boisson fraîche?



	 

	
	– Un café, merci.



	Marina but le café et posa la tasse de porcelaine argentée sur le plateau de la petite table. Ayant quelques magazines à portée de la main, la secrétaire dit:

	
	– Mettez-vous à l’aise —elle se retira à l’autre salle.



	Ce soit pour être fatiguée, pour la douceur du sofa ou pour la pénombre de l’air, Marina s’appuya et sans s’en rendre compte elle s’endormit. Elle rêva qu’elle se trouvait dans un champ très vert, plein de fleurs et d’oiseaux chantant joyeusement. Elle marchait dans les campagnes vertes avec joie, en inhalant avec plaisir l’agréable parfum qui venait des fleurs. Soudainement, elle s’arrêta. Une femme se rapprochait. Son beau et jeune visage l’attirait. D’où la connaissait-elle?

	
	– Comment vas-tu Marina? —demanda-t-elle.



	 

	
	– Bien. D’où nous connaissons-nous?



	 

	
	– Ça fait longtemps. Tu ne te souviens pas.



	 

	
	– Je me souviens que je te connais, mais d’où?



	 

	
	– Des autres vies.



	 

	
	– Des autres vies? Qu’est-ce que tu veux dire?



	 

	
	– As-tu oublié que tu as déjà vécu dans la Terre avant? Tu dois te souvenir de la réincarnation.



	 

	
	– Je ne crois pas que cela existe.



	 

	
	– Tu vas te souvenir quand le moment arrive. Je suis venue te voir parce que j’ai besoin que tu m’aides. Tu m’ as promis, et j’espère que tu tiennes ta promesse.



	 

	
	– Moi? Aide? Qu’est-ce que je peux faire?



	 

	
	– Bientôt, beaucoup de choses changeront dans ta vie. Tout va bien. N’oublie pas: Il n’y a rien de mal, il n’y a pas d’erreur.



	Marina se réveilla en écoutant toujours la voix répétant cette phrase et fut surprise quand elle réalisa que la secrétaire était devant elle en disant:

	
	– Le Dr. Moura a téléphoné et a informé qu’il ne reviendra pas au bureau aujourd’hui.



	 

	
	– Excusez-moi. Je crois que j’ai somnolé… c’est si agréable ici que je n’ai pas résisté. À quelle heure arrivera-t-il demain?



	 

	
	– Après dix heures. Il a un rendez-vous avec un client important à dix heures et demie.



	 

	
	– Je serai ici à dix heures. Merci.



	Marina sortit. Il faisait déjà nuit et le mouvement des rues était encore intense. Elle avait faim. Elle décida de manger quelque chose et de rentrer chez elle. Il était sept heures, elle n'irait pas au cabinet. Elle était fatiguée.

	Elle entra dans un café bondé. Elle trouva une table, s’assit, commanda un sandwich et un soda guaraná. En mangeant, elle réfléchissait à ce qu'elle devait faire pour améliorer ses finances. L'argent qu'elle gagnait lui permit de quitter la pension et de louer un petit appartement à Largo do Arouche, qu'elle meubla lentement mais avec bon goût. C'était son coin. Là, elle se sentait propriétaire de sa propre vie. Tout avait été obtenu avec son propre argent, et cette petite victoire lui donnait l'assurance qu'elle pourrait atteindrebeaucoup plus. Elle n’avait besoin que de savoir comment.

	Plongée dans ses pensées, Marina ne percevait même pas les regards intéressés des jeunes hommes qui la regardaient. Non pas qu'elle soit indifférente au harcèlement de l’homme. Au contraire: elle aimait échanger des regards, flirter, parler quand elle rencontrait quelqu'un d'intéressant, mais rien de plus.

	Son attitude suscitait encore plus d'intérêt, et elle était constamment assiégée, recevant nombreux invitations qu'elle acceptait quand elle voulait se divertir un peu.

	Bete ne se contentait pas. Si c'était elle! Autant d'invitations, de beaux jeunes hommes, des hommes intelligents et Marina indifférente, comme si ce n'était rien. Bete ne comprenait pas comment elle, agissant ainsi, réussissait si bien.

	Marina paya l’addition et partit, et alors qu'elle rentrait chez elle, elle n'arrêtait pas de réfléchir comment obtenir ce qu'elle voulait. Elle commençait à croire qu’elle perdait du temps dans le cabinet du Dr. Olavo. Elle apprit beaucoup d'eux, mais maintenant elle commençait à penser différemment et à croire qu'ils pourraient progresser beaucoup plus s'ils modifiaient certains concepts qu'elle trouvait dépassés.

	Récemment, ils s'étaient installés et n'avaient pas l'intention de se développer, d'ouvrir d'autres domaines d'activité. Ils étaient fatigués, vieux, limités. Pour eux, ce qu'ils avaient était suffisant. Ils n'étaient pas motivés par de plus grands efforts.

	«Si je continue là, je serai limitée aussi», pensa-t-elle.

	Elle décida de chercher un travail dans le service juridique d'une grande entreprise. De cette façon, elle pouvait progresser jusqu'à ce qu'elle eût l'argent et la renommée pour ouvrir son propre cabinet juridique.

	Elle rentra chez elle, examina le petit appartement et dit:

	
	– Demain, je vais chercher un autre travail. J'ai assez de connaissances pour obtenir quelque chose de mieux. Et je suis sûre que je vais le trouver.



	 


 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	Assise dans une salle luxueuse, Marina attendait. Elle s'préparait pour l'occasion. Elle acheta des vêtements élégants, alla chez le styliste, elle se sentait très bien en percevant les regards d’admiration des gens où elle passait. Elle allait avoir  un entretien à nouveau pour obtenir un nouvel travail.

	Cela faisait plus d'un mois qu'elle avait commencé la recherche. Elle s’était rendue à nombreux entretiens, avait parlé avec des gérants, avait rempli les dossiers. Elle demandait un salaire élevé. Elle avait besoin de se mettre en valeur et ne voulait pas quitter le Dr. Olavo sans avoir un salaire compensateur et un endroit où elle pourrait progresser.

	Elle était en pourparlers avec un groupe constitué d'une chaîne d’entreprises. Elle fut interviewée deux fois et maintenant elleavait été appelée pour une conversation dans la salle de la présidence. Avant, ils volaient tout savoir sur sa vie: famille, santé, aspirations. Elle fournit de l’information avec grand plaisir, admirée par les détails demandés. Mais elle le fit à volonté. Elle était très intéressée à obtenir cet travail. Elle savait que là, elle pourrait arriver où elle voulait.

	
	– Mademoiselle Marina, entrez, s’il vous plaît.



	Elle se leva et accompagna l'élégante secrétaire. Elle entra dans une grande pièce luxueuse, décorée avec un goût extrême. Curieuse, elle regarda le bureau derrière lequel était assise une femme élégamment vêtue, dont le visage ne lui était pas inconnu. Où l’avait-elle vue?

	
	– Asseyez-vous, mademoiselle, s'il vous plaît —dit-elle.



	Marina essaya de se recomposer à cause de la surprise. Elle ne pensait pas trouver une femme. Elle se fut assiset confortablement et attendit.

	
	– Je m'appelle Adele —dit la femme avec une voix grave et polie— j'ai lu votre dossier et j'ai une proposition à faire.



	 

	
	– Oui, madame.



	 

	
	– Premièrement, je dois dire que ce que nous allons parler est strictement confidentiel. Promettez-moi que, quoi qu'il arrive, quelle que soit votre réponse, vous garderez silence absolu.



	 

	
	– Je suis une personne discrète. Vous pouvez me faire confiance. Je ne dirai rien à personne.



	 

	
	– Je vous ai choisie parce qu’ il me semble que vous avez toutes les qualités que je cherche pour la tâche que nous allons commencer. Cependant, j'ai besoin de votre promesse, sans laquelle nous terminerons maintenant notre conversation.



	 

	
	– Très bien. Vous avez ma parole. Je promets que je ne dirai à personne ce qui se passe ici.



	Adele soupira, se leva et commença à marcher lentement dans la pièce, pensive, choisissant les mots pour ce qu'elle voulait dire. Marina sentit sa curiosité aiguiser. Qu'est-ce qu’elle va lui proposer?

	Serait-il une affaire louche? L’information qu’elle avait sur ce groupe était la meilleur. Ils étaient des personnes très respectées sur le marché. Maintenant, elle se souvint d’où elle connaissait Adele: des magazines sociaux, où elle se distinguait toujours et était considérée comme l'une des femmes les plus importantes.

	
	– J'ai besoin de votre aide pour résoudre un problème personnel délicat. Je sais que vous voulez un travail. Je peux le parvenir et bien plus encore. Je sais aussi que vous êtes ambitieuse et ne vous contentez pas d’avoir une vie modeste. Si vous acceptez ce que je vais vous proposer, vous recevrez une rémunération qui vous rendra indépendante. Vous pourrez vivre confortablement pour le reste de votre vie.



	Marina n’a pas raté un mot. Adele continua:

	
	– Mon mari est décédé au début de l'année dernière. La moitié de ses actions dans nos entreprises sont à moi et à ma fille unique. L'autre moitié serait de l'enfant mâle. Comme je n'ai pas eu de fils et ma fille non plus, trois ans après le décès de mon mari, les biens seront de mon beau-frère. Il fait partie du groupe. Avec ces actions, il deviendrait l'actionnaire majoritaire et je devrais quitter la présidence.



	Marina écoutait avec intérêt. Adele resta silencieuse quelques instants, puis elle continua:

	
	– Ce serait un malheur, parce que il est non seulementincompétent, mais aussi  pas digne de confiance, n'ayant été retenu ici qu'en considération de son grand-père qui a été le fondateur de l'entreprise et a laissé ces déterminations dans son testament, empêchant nos entreprises de tomber dans les mains d'inconnus.



	Adele fit une petite pause et, remarquant que Marina écoutait attentivement, elle reprit:

	
	– Ma fille est mariée il y a cinq ans et n'a pas d'enfants. Comme j’ai dit, il y a un an et demi que mon mari est mort. Si elle pouvait avoir un enfant, tout serait résolu.



	 

	
	– Mais elle pourrait encore l'avoir.



	Adele secoua la tête et dit tristement:

	
	– María Eugenia est stérile. Elle ne pourra jamais avoir d'enfants. Il y a deux mois nous avons eu cette confirmation. Pour essayer de résoudre le problème, j'ai fait un plan. Au début, elle a refusé, mais maintenant, face aux faits, elle a  accepté. C'est la seule opportunité de préserver nos entreprises, comme nous l'avons toujours fait. C'est la raison pour laquelle nous avons besoin de votre aide. Nous avons un an et demi pour résoudre cela.



	 

	
	– Je ne comprends pas. Qu'est-ce que je peux faire?



	 

	
	– J'ai tout planifié. Vous quitterez votre travail et déménagerez dans un endroit que nous seulement connaissons. Là, vous coucherez avec mon beau-fils. Je veux que vous ayez cet enfant pour María Eugenia.



	Marina se leva comme si elle avait un ressort.

	
	– Comment?! Moi?!



	 

	
	– Oui, vous êtes une jeune femme saine, intelligente, cultivée, avec une bonne personnalité, belle, compétente et ambitieuse. Vous serez la mère idéale pour mon petit-fils.



	 

	
	– C’est trop. Cela ne marcherait jamais. Je ne peux pas faire ce genre de  choses. Pourquoi ferais-je cela?



	 

	
	– Ne vous précipitez pas. Vous seriez en isolement pendant neuf mois, mais après vous seriez libre de faire tout ce que vous voulez et vous auriez ma protection. En plus de ça, je vous donnerai un million de dollars.



	Marina se laissa tomber dans le fauteuil, effrayée. Un million de dollars! Quand elle reprit son souffle, elle objecta:

	
	– Cela ne fonctionnera jamais. Et si c'était une fille?



	 

	
	– J'y ai pensé. Mais c'est la seule alternative; nous devons prendre le risque. J'espère qu’il soit un garçon.



	 

	
	– Vous n’avez pas besoin de faire ça. Vous pouvez adopter un nouveau-né et l'enregistrer comme fils de votre fille. Personne ne le saurait. Il y a des mères célibataires qui n'peuvent pasélever leurs enfants et qui vous le céderaient.



	 

	
	– J'y ai pensé. Cet enfant héritera toutes nos actions. L'avenir de nos entreprises sera entre ses mains. Je ne peux pas risquer d'adopter un enfant de parents inconnus. Mon beau-fils est un homme intelligent plein de qualités, sain, lucide. C'est pourquoi j'ai choisi une femme comme vous. Je suis sûre que vous engendrerez un être capable d’assumer cette responsabilité.



	Marina se leva inquiète.

	
	– Pourtant, je crois que ça ne marchera pas. Je ne sais pas comment le faire. Cela va à l’encontre mes principes.



	 

	
	– Vous êtes différente des jeunes femmes que nous avons interviewées. Vous n'avez pas le rêve de vous marier et de tout laisser pour l’homme, comme la plupart d'entre elles. Vous ferez un sacrifice pendant quelques mois et ensuite vous aurez tout ce que vous voulez pour le reste de votre vie. Je vous donnerai un million de dollars quelle que soit le résultat de notre contrat. C'est une bonne affaire pour vous et vous nous aideriez beaucoup.



	 

	
	– Vous avez dit que votre fille était d'accord. Et votre beau-fils? Est-ce qu’il le sait?



	 

	
	– Oui, il a refusé, mais finalement il a accepté de coopérer.



	 

	
	– Pourtant, cela me semble impossible.



	 

	
	– Ce n’est pas nécessaire de répondre maintenant. Rentrez chez vous, réfléchissez-y calmement. Je vous donne deux jours pour décider. Pendant le temps que vous êtes en pause, en attendant la naissance de l'enfant, vous serez dans une belle maison, avec tout le confort, vous aurez un salaire considérable à dépenser pour tout ce que vous voulez. Avez-vous une voiture?



	 

	
	– J'ai un permis de conduire, mais je n'ai pas de voiture.



	 

	
	– Vous en aurez une à votre nom si vous acceptez.



	Adele s’approcha de Marina et la tint fermement par les bras. La regardant dans les yeux, elle dit avec une voix émue:

	
	– S'il vous plait! C'est un cadeau personnel pour lequel je vous serai reconnaissante pour le reste de ma vie. Promettez que vous verrez mon problème avec sympathie.



	Marina sentit son corps frissonner. Le magnétisme de cette femme était presque irrésistible. Elle réalisait pourquoi elle occupait ce poste et était si célèbre.

	
	– Certainement. Votre proposition est tentante, mais je dois réfléchir. Je ne crois pas être capable de faire ce que vous me demandez. Comment pensez-vous leur faire croire que l’enfant est le fils légitime de votre fille?



	 

	
	– C'est facile. Elle portera un faux ventre. Au fil du temps, elle augmentera son ventre. Personne ne va suspecter. Quand le jour arrive, elle ira là où vous êtes. Quand le bébé soit né, elle le prendra et y reviendra. Quant aux médecins, c’est facile d'inventer un voyage à l'étranger pour consulter un spécialiste. Ne vous inquiétez pas, ce sera facile. J'ai tout planifié. Votre tâche sera d’aller au lieu convenu, d'interagir avec Henrique et d'y rester jusqu'à la naissance. Puis, vous serez libre de reprendre votre vie.



	 

	
	– Je pense que c’est fou. Cela ne marcherait jamais! Je ne peux pas faire ce genre de choses.



	 

	
	– Ne vous précipitez pas. Bien qu’il s'agisse de votre vie personnelle, c'est une affaire et, une fois fini, tout redeviendra normal. Si vous refusez, vous le regretterez, j'en suis sûre.



	Marina se sentait abasourdie. Elle avait besoin de respirer. Elle décida de partir et dit:

	
	– D’accord. Je vais y penser.



	 

	
	– Rappelez-vous: vous l’avez promis. Aucun mot à personne.



	 

	
	– Je vous assure. C'est une histoire que ma famille ne saura jamais. Bonne journée, madame.



	 

	
	– Jusqu’à dans deux jours. Je vous attendrai.



	Marina partit rapidement. Une fois dans la rue, elle respira profondément. Cela ne pouvait pas être vrai. Il semblait une histoire de film pour elle. Adele était folle. Elle n'accepterait jamais. Coucher avec un homme marié, avec le consentement de la femme, pour engendrer un  enfant, c’était quelque chose pour quelqu’un psychologiquement malade. Elle n'aurait pas besoin d'attendre les deux jours pour refuser.

	Elle décida de rentrer chez elle. Elle n'avait pas la tête  au travail. Les mots d'Adele, son parfum délicat, son regard enthousiaste, ne quittaient pas sa tête.

	Malgré son caractère anormal, la proposition était tentante, un million de dollars! Même si elle obtient un excellent travail, essaye beaucoup, cela serait impossible d'obtenir autant en si peu de temps.

	Elle ne souhaitait pas se marier. Un fils! Comment se sentirait-elle? Elle haussa les épaules. Il ne serait pas son fils. Il aurait une autre famille, mais assurément il serait riche. Il aurait une bonne vie, peut-être meilleure qu'elle pourrait lui offrir, si c'était vraiment son fils.

	Adele indiqua clairement que c'était une bonne affaire, dans laquelle tout le monde gagnerait. Elle dit aussi qu'elle lui en serait reconnaissante pour le reste de sa vie.

	Adele était une femme forte, elle savait ce qu'elle voulait. Dans le monde des affaires, c’était nécessaire être audacieuse, et ce plan l’était. Peut-être que le nouveau-né ne soit pas un garçon, mais elle voulait quand même essayer.

	Adele était si déterminée, si sûre d'elle-même, que Marina commença à penser qu'il y avait une chance que le plan fonctionne. Si c'était un garçon, elle aurait résolu tous ses problèmes. Il y avait une chance de cinquante pour cent.

	Il y avait deux mois qu’Adele cherchait très attentivement la femme pour engendrer son petit-fils. Si Marina se refusait, une autre accepterait certainement. C'était beaucoup d'argent en jeu.

	Marina se rappela les entretiens détaillés qu'elle avait eus. Le fait d'avoir été choisie pour cette tâche l’enorgueillissait. C'était une affaire de confiance. Mais elle ne pouvait pas accepter.

	Elle décida d'oublier l'affaire. C'était résolu. Deux jours plus tard, quand elle revoyait Adele, elle disait «non» définitivement. Adele devrait avoir d'autres candidates; elle trouverait une autre substitute.

	Elle eut faim et se souvint qu'elle n'avait pas déjeuné. Elle regarda l'horloge: il était plus de sept heures du soir. Elle prit une douche et alla à la cuisine pour préparer quelque chose à manger. Puis, elle prit un livre, s’allongea sur le canapé et essaya de le lire. Mais le visage d'Adele, sa pièce, son regard, ses mots lui revenaient à l'esprit, et elle ne pouvait pas comprendre ce qu'elle lisait.

	C'était inutile d'essayer de lire. Elle devait admettre que la proposition d'Adele dérangeait sa tête.

	Un million de dollars... Qu’est-ce qu’elle ferait avec autant d'argent? Elle achèterait un bel appartement et ouvrirait un cabinet juridique. Ce serait un endroit agréable, magnifique, différent de l'endroit où elle travaillait. Mobilier moderne, tableaux sur les murs, fleurs. Une réceptionniste gentille, bien habillée, jolie qui sauraitrecevoir les clients. Une secrétaire efficace et dévouée, et un jeune homme pour les services de rue.

	Elle achèterait une bonne maison pour sa mère. Elle ne devra  plus faire de couture sur commande. Peut-être qu'elle amènerait la famille à São Paulo. Dans ce cas, au lieu d'un appartement, elle achèterait une bonne maison, dans un quartier de classe moyenne, où Cícero aurait accès à une bonne école. Ce serait merveilleux!

	Soudainement, Marina se souvint qu'elle avait décidé de ne pas accepter l'offre. Un doute commença à la gêner: Serait-il juste de refuser et de laisser sa mère continuer à coudre sur commande, son frère être limité, incapable d’étudier dans une université?

	Malgré cela, elle ne se sentait pas prête à accepter. Dans deux jours, elle dirait "non" à Adele. Elle trouverait une autre femme.

	Marina pensa qu'après avoir résolu le problème, elle pourrait se reposer, mais elle se trompa. Cette nuit, elle ne put pas dormir. Et quand le fit, elle eut un terrible cauchemar. Ayant mal dormi, elle se réveilla tard le lendemain matin.

	Quand elle entra dans le bureau, le Dr. Olavo l'attendait avec impatience.

	
	– Qu'est-ce qui s’est passé? J'attends il y a une demi-heure. J'ai une audience important cet après-midi, je suis venu tôt pour mieux étudier les détails du procès et vous n'êtes pas arrivée.



	 

	
	– Vous pourriez avoir pris les notes du cas dans le dossier. Elles sont à jour.



	 

	
	– Je n'aime pas manipuler le dossier. En plus, c'est votre obligation. Vous deviez être ici à l’heure. Je ne viens jamais si tôt. Vous allez voir que tous les jours vous êtes en retard.



	Il était impoli et Marina essaya de se contrôler. Elle était toujours respectueuse de ses obligations, elle travaillait heures supplémentaires, emmenait les procès chez elle et maintenant il réclamait son retard d’une demi-heure. C'était injuste et elle contint avec des efforts son indignation.

	Elle respira profondément, prit les notes du dossier et retourna dans la salle du Dr. Olavo. Il prit les documents, les regarda et puis dit:

	
	– Je me souviens d’avoir commanderà faire une déclaration la semaine dernière qui devrait être jointe au procès. Apparemment, vous ne l'avez pas fait.



	 

	
	– Bien sûr que je l'ai fait, docteur.



	 

	
	– Elle n'est pas ici.



	Marina prit les documents, les feuilleta et les rendit en disant:

	
	– Voici, docteur.



	 

	
	– Ah! Bien... Vous n’archivez pas en ordre. C'est pourquoi je ne l'ai pas trouvé.



	 

	
	– Avez-vous besoin d’une autre chose, docteur?



	 

	
	– Est-ce que vous n’aurait pas dû faire un résumé des résolutions et donner une opinion?



	 

	
	– Cela n'a pas pu être possible parce que hier ce dossier n'était pas dans l'archive. J'ai été informé que le Dr. Mario l'avait pris pour l'étudier. Il va vous accompagner à l'audience.



	 

	
	– À cause de cela, je devrai lire tout le texte.



	Marina quitta la salle avec colère. Elle eut l’impression de voir le Dr. Olavo pour la première fois. Elle était fatiguée et sans disposition pour travailler. Elle chercha le secrétaire et informa:

	
	– Je ne me sens pas bien. Je vais chez moi.



	 

	
	– Dans ce cas, tu dois aller chez le médecin.



	 

	
	– J'ai mal de tête. Si je ne m'améliore pas, j'irai quand même. Informe au Dr. Olavo, s'il te plaît.



	Sans attendre réponse, elle partit. Elle avait besoin de mieux réfléchir. Soudainement, ce bureau le parut laid, triste, désagréable. Les gens qui y travaillaient étaient médiocres. Cet endroit n'avait pas d'avenir.

	Elle se souvint du bureau d'Adele et soupira. Là-bas out était agréable. Ce serait bon de pouvoir travailler dans un endroit comme cela, au milieu de tant de belles choses, de bon goût.

	Elle se promenait en ville, regardant des vitrines, essayant d'oublier un peu son inquiétude, mais elle ne pouvait pas. En raison de la fatigue, elle mangea un snack, puis entra dans un cinéma. Le film était bon, mais elle s'endormit parce qu'elle était très fatiguée

	Elle quitta le cinéma et rentra chez elle. Elle entra dans l'appartement, regarda autour d’elle et pensa, pourquoi tout paraissait différent? Même cet appartement, qu'elle louait comme une victoire, semblait maintenant petit, laid, triste.

	Elle alluma la radio, s'assit et essaya de lire. Mais elle se sentait inquiète, agitée, elle ne pouvait pas s'empêcher de penser à Adele. Elle se coucha et putfinalement dormir. Elle était très fatiguée.

	Le lendemain matin, il était plus de dix heures quand le Dr. Olavo arriva au bureau. Il appela Marina, lui donna un dossier avec quelques recommandations, puis demanda d’information sur un client. Marina ne se souvenait pas du cas, et le Dr. Olavo lui dit:

	
	– Je ne sais pas ce qui se passe avec vous. Vous êtes inattentive, sans intérêt. Hier, vous m’avez laissé en attendant sans savoir. Je voudrais que vous m’expliquiez pourquoi.



	 

	
	– Je suis vraiment désolée, docteur. Hier, je n'étais pas bien, mais aujourd'hui je me suis améliorée.



	 

	
	– Il ne semble pas. Vous étiez active, maintenant vous ne faites pas attention au travail.



	Marina ne se retint pas:

	
	– Ce n'est pas vrai. Depuis que je suis arrivée ici, je me suis efforcée de m'occuper de tout ce que vous aviez besoin, travaillant des heures supplémentaires, emmenant les procès chez moi. Hier, seulement parce que j'ai eu une mauvaise nuit et que je suis arrivée une demi-heure en retard, vous m’avez mal traitée.



	 

	
	– Si vous avez l'intention de gagner de l'argent dans votre profession, vous devez devenir un bon professionnel. Grâce à nous, vous avez cette opportunité, mais c’est clair que nous avons nos conditions.



	 

	
	– Pour en parler, docteur, depuis avoir  obtenu mon baccalauréat, vous m'avez promis de petits litiges, mais il n’y a rien



	 

	
	– C'est parce que vous n'êtes pas encore prête.



	 

	
	– Dans ce cas, pourquoi tous les cas de ce cabinet passent-ils par mes mains, acceptent mon avis, et la plupart du temps, vous faites ce que je dis?



	 

	
	– Qu'est-ce que c'est? Voulez-vous dire que nous profitons de vous? C'est absurde! C'est ce qui arrive pour aider les autres. Incroyable!



	L'indignation fit rougir le visage de Marina:

	
	– C'est ce que vous dites. Je voulais seulement dire que je suis prête à devenir indépendante.



	 

	
	– Dans ce cas, vous pouvez partir. Vous êtes licenciée!



	Marina sortit et entendit encore le Dr. Olavo dire à la secrétaire:

	
	– Je veux voir où elle ira. Elle reviendra sûrement pour demander pardon. Je ne l’accepterai que si c'est sous mes conditions.



	Marina prit ses affaires et partit. Elle avait mal de tête. Puis entra dans un café et commanda de l'eau. Sa bouche était amère.

	Qu'est-ce qui se passa? Pourquoi les choses n’allaient plus bien? Elle avait besoin de réfléchir, de reposersa tête. D'une chose elle était sûre: elle ne reviendrait plus au cabinet du Dr. Olavo. Ses derniers mots résonnaient encore dans ses oreilles. Elle devait lui montrer qu'elle n'avait pas besoin d'eux pour continuer. Elle s'était préparée, avait étudié dur, était dévouée, savait qu'elle performait bien.

	Elle acheta le journal et rentra chez elle. Peut-être trouver un autre travail serait mieux, au moins jusqu'à ce qu'elle puisse collecter des fonds pour ouvrir son propre cabinet.

	Elle mangea un snack, puis s'assit sur le canapé et commença à lire le journal. Elle ne trouva rien qui l'intéressait. Il y avait deux avocats à la recherche de jeunes pour les services généraux de bureau. Le salaire était insignifiant et cela ne serait pas suffisant pour payer ses dépenses. En plus, elle était diplômée, elle avait de l’aptitude.

	Le téléphone sonna. Marina répondit: une voix de femme demanda:

	
	– Est-ce que c’est Mademoiselle Marina?



	 

	
	– Oui.



	 

	
	– Je suis Marcia, la secrétaire de la Dr. Adele. J'appelle pour confirmer votre entretien avec elle, demain à dix heures.



	Marina frissonna. Elle devait y aller.

	
	– Vous pouvez confirmer. J'irai.



	Elle remercia et raccrocha. Puis elle se laissa tomber dans le sofa, pensive. Elle avait pensé à dire "non" mais maintenant, à cause de la situation dans laquelle elle se trouvait, il serait peut-être bon de mieux réfléchirà cette proposition.

	Elle se souvint des paroles d'Adele:

	
	– Le temps passe vite. Après vous serez libre, avec une bonne situation financière, je vous en serai reconnaissante pour toute la vie.



	Malgré cela, elle n'avait pas le courage d'accepter. Cela le semblait comme se prostituer, de vendre son corps. Adele insistait en dire que c’était seulement une affaire. Le regardant ainsi, on pourrait dire que c’était une excellente affaire.

	Tout au long de la journée, Marina ne pouvait penser à rien d'autre. La nuit, elle se coucha tard. Elle sentait son corps endolori, comme si elle avait porté des pierres le jour entier.

	Elle se souvint des mots de sa mère:

	
	– Lorsque tu asdes problèmes et tu ne sais pas quoi faire, pense à Dieu, remets-les dans ses mains. Tout se résoudra.



	Il y a combien de temps queJe ne priais pas? Je n’étais pas athée, mais la plupart du temps Je avais beaucoup dutravail queJe oubliais de prier.

	Elle respira profondément et sentit qu’elle avait besoin d’aide. Sa tête était confondue. Elle murmura une prière, demandant lucidité pour décider ce qui est mieux. Finalement, elle s’endormit.

	Elle rêva qu’elle marchait dans un jardin très fleuré et parfumé. Elle rencontra une femme d’aspect agréable. Elle était sûre que la connaissait.

	
	– Chérie! C’est temps d’accomplir ce que tu as promis. N’oublie pas ce que nous avons convenu.



	 

	
	– Je suis confondue. Je ne me souviens rien.



	 

	
	– Je vais vous faire en souvenirr



	Elles parlèrent et finalement la femme dit:

	
	– Maintenant tu dois partir. Rappelle-toi que tu dois seulement te guider par les lois universelles. Oublie toutes les choses du monde. Coopérer avec la vie, c’est un travail béni.



	Elle répéta ces mots plusieurs fois et Marina réveilla en entendant sa phrase. C’était déjà le matin. Elle s’assit dans le lit, sentant une agréable sensation dans la poitrine. Elle se souvint exactement du visage de la femme, de ses derniers mots. D’où la connaissait-elle?

	Elle s’efforça pour se souvenir de la conversation qu’elles avaient eue, mais c’était en vain. Ce rêve n’était pas similaire aux autres. Peut-être cela était une réponse à ses prières.

	Soudainement, elle se souvint du tempoú elle somnola dans la salle d’attend du Dr. Moura. Elle avait rêvé avec la même femme.

	Cette découverte l’émut. Apparemment, elle voulait que Marina accepte la propose d’Adele. Est-ce que cela ne se contredisait pas?

	Faire de la maternité, du sexe, une affaire au service de l’ambition d’une famille?

	
	– Oublie toutes les choses du monde. Coopérer avec la vie, c’est un travail béni.



	Peut-être elle

	
	
	– Et donc? Vas-tu faire ce que je t’ai demandé?



	
	
	– J'étais prête à refuser; cependant, certaines choses ont arrivé.



	
	
	– Tu es prête à accepter!



	
	
	– Je voudrais savoir plus de détails.



	
	
	– Tu devras te consacrer totalement au plan. Personne ne pourra savoir où tu es pendant le processus. Pour le moment c'est tout ce que je peux te dire. Tu peux être sûre que tu auras notre soutien total. Notre projet sera un succès! Alors, acceptes-tu?



	
	
	– Oui, j'accepte.



	
	
	– Je suis sûre que tu ne le regretteras pas.



	
	
	– Désormais, tu seras sous ma protection. Je m'occuperai de tout personnellement. Nous allons formaliser notre accord.



	
	
	– Voici le contrat. Lis et signe.



	
	
	
	– Tu as jusqu’à demain pour quitter le travail et dire au revoir à ta famille. Un voyage soudain d’affaires, sans plus de détails. Après-demain, à dix heures du matin, je passerai chez toi pour te chercher.



	
	
	– Un jour, c’est peu de temps pour tout préparer.



	
	
	– C’est plus que suffisant.



	
	
	– Dépense ce dont tu as besoin. Demain, à dix heures du matin, j’irai te chercher.
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